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  Pour Moshe Feder,
Qui m’a donné ma chance.  
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Waxillium Ladrian, garde-loi à gages, mit pied à terre et se retourna vers le saloon.
— Tiens, commenta le gamin en descendant de cheval à son tour. Cette fois, vous n’avez pas trébuché en accrochant votre éperon à l’étrier.
— C’est arrivé une seule fois, répliqua Waxillium.
— Peut-être bien, mais c’était super marrant.
— Reste avec les chevaux, lui ordonna Waxillium en lui lançant les rênes. Et n’attache pas Destructeur. J’aurai peut-être besoin de lui.
— Entendu.
— Et par pitié, ne vole rien.
Le gamin – dix-sept ans, visage rond à peine parsemé de chaume bien qu’il essaie depuis des semaines de se faire pousser la barbe – hocha la tête avec une expression solennelle.
— Je promets de rien vous faucher, Wax.
Waxillium soupira.
— Ce n’est pas ce que j’ai dit.
— Mais…
— Contente-toi de rester avec les chevaux. Et essaie de ne parler à personne.
Waxillium secoua la tête et entra dans le saloon d’un pas dynamique. Il était en train de remplir légèrement son cerveau métallique, réduisant ainsi son poids d’environ dix pour cent. Il le faisait fréquemment ces jours-ci, depuis qu’il s’était retrouvé avec sa réserve de poids épuisée pendant l’une de ses premières chasses à l’homme, quelques mois plus tôt.
Le saloon, bien entendu, était sale. Dans les Rocailles, presque tout était poussiéreux, usé ou cassé. Au bout de cinq ans passés ici, il ne s’y habituait toujours pas. D’accord, il avait occupé la majeure partie de ces cinq années à essayer de gagner sa vie en tant qu’employé de bureau, s’éloignant progressivement des zones les plus peuplées afin d’éviter qu’on le reconnaisse. Mais dans les Rocailles, même les zones les plus habitées étaient plus sales que celles d’Elendel.
Et ici, à la lisière des terres densément peuplées, parler de « saleté » était un euphémisme de première. Les hommes qu’il croisa dans le saloon étaient affalés sur leur table et levaient à peine les yeux. C’était là une autre caractéristique des Rocailles : les plantes comme les gens y étaient davantage hérissés de piquants, et ils poussaient plus près du sol. Même les acacias en forme d’éventail, qui se déployaient parfois très haut, dégageaient une impression de force et de robustesse.
Il balaya la pièce du regard, mains sur les hanches, espérant attirer l’attention. Ça ne fonctionna pas, ce qui le contraria. Pourquoi porter un élégant costume de citadin, agrémenté d’une cravate lavande, si personne ne le remarquait ? Au moins ne ricanaient-ils pas comme ceux du saloon précédent.
Main sur son pistolet, Waxillium s’avança tranquillement. Le barman était un homme de haute taille qui semblait d’ascendance terrisienne à en juger par sa carrure élancée, même si ses cousins plus raffinés du Bassin auraient été horrifiés de le voir mâchonner une cuisse de poulet d’une main tout en remplissant une chope de l’autre. Waxillium s’efforça de réprimer son dégoût ; la définition locale de l’hygiène était un autre détail auquel il ne s’habituait toujours pas. Ici, les gens les plus méticuleux étaient ceux qui pensaient à s’essuyer les mains sur leur pantalon avant de vous serrer la main quand ils venaient de se curer le nez.
Waxillium patienta. Puis patienta encore. Puis s’éclaircit la gorge. Enfin, le barman s’approcha de lui d’un pas lourd.
— Ouais ?
— Je cherche un homme, dit Waxillium à mi-voix. Il se fait appeler Joe le Granite.
— Connais pas, répondit le barman.
— « Connais pas » ? Comment dire, c’est le hors-la-loi le plus célèbre des environs.
— Connais pas.
— Mais…
— Vaut mieux ne pas connaître les gens comme Joe, répondit le barman avant de mordre dans sa cuisse de poulet. Mais j’ai un ami…
— Quelle surprise.
Le barman lui lança un regard noir.
— Ahem, reprit Waxillium. Désolé, je vous écoute.
— Mon ami sera peut-être disposé à connaître des gens que les autres ne connaissent pas. Mais il va falloir un peu de temps pour le trouver. Vous payez ?
— Je suis garde-loi, répondit Waxillium. J’accomplis mon travail au nom de la justice.
Le barman cligna des yeux. Lentement, posément, comme si ce mouvement lui demandait un effort conscient.
— Donc… vous payez ?
— Oui, je paie, répondit Waxillium en soupirant, comptant mentalement ce qu’il avait déjà dépensé dans sa poursuite de Joe le Granite.
Il ne pouvait pas se permettre de s’endetter à nouveau. Destructeur avait besoin d’une nouvelle selle, et Waxillium usait ses costumes à une vitesse effrayante dans cet endroit.
— Parfait, répondit le barman en lui faisant signe de le suivre.
Ils se frayèrent un chemin à travers la pièce, contournant les tables et dépassant le pianoforte placé entre deux tables, à côté de l’une des colonnes. Il donnait l’impression que personne ne s’en était servi depuis une éternité, et quelqu’un y avait posé une rangée de chopes sales. Près de l’escalier, ils entrèrent dans une petite pièce. Elle sentait la poussière.
— Attendez, dit le barman, qui ferma la porte et repartit.
Waxillium croisa les bras tout en étudiant l’unique chaise de la pièce. La peinture blanche s’écaillait ; s’il s’y asseyait, la moitié lui resterait sans doute collée au pantalon.
Il commençait à être plus à l’aise avec les habitants des Rocailles, faute de s’habituer à leurs singularités. Ces quelques mois passés à chasser les primes lui avaient appris qu’il y avait bel et bien de braves gens par ici, mélangés aux autres. Cependant, ils possédaient tous une sorte de fatalisme obstiné. Ils ne se fiaient pas à l’autorité et fuyaient souvent les garde-loi, même quand ça revenait à laisser un homme comme Joe le Granite détruire et piller ce qui lui chantait. Sans les primes fixées par les compagnies ferroviaires et minières, rien ne serait jamais…
La fenêtre trembla. Waxillium s’arrêta, puis s’empara du pistolet à son côté et brûla de l’acier. Le métal fit naître une chaleur soudaine à l’intérieur de lui, comme la sensation qu’on éprouvait après avoir bu trop chaud. Des lignes bleues jaillirent de sa poitrine en direction de plusieurs sources métalliques proches, dont plusieurs se trouvaient juste devant la fenêtre aux volets ferrés. D’autres désignaient le bas. Le saloon possédait un sous-sol, ce qui était inhabituel dans les Rocailles.
Il pouvait, en cas de besoin, exercer une Poussée sur le métal auquel ces lignes étaient rattachées. Pour l’heure, il se contenta de regarder une petite tige métallique se glisser entre les battants de la fenêtre pour soulever le loquet qui les maintenait fermés. La fenêtre s’ébranla, puis s’ouvrit à toute volée.
Une jeune femme vêtue d’un pantalon foncé sauta à l’intérieur, tenant un fusil dans une main. Mince, le visage légèrement carré, elle tenait un cigare éteint entre ses dents et Waxillium éprouva la vague impression de la connaître. Elle se leva, apparemment satisfaite, puis se retourna pour fermer la fenêtre. Ce faisant, elle remarqua sa présence.
— Merde ! s’écria-t-elle avant de reculer en titubant, lâchant son cigare et levant son fusil.
Waxillium leva son pistolet à son tour et prépara son allomancie, regrettant de n’avoir trouvé aucun moyen de se protéger des coups de feu. D’accord, il pouvait agir sur le métal, mais il n’était pas assez rapide pour arrêter les balles, à moins qu’il n’exerce une Pousée sur l’arme avant qu’on n’en presse la détente.
— Tiens, lui dit la femme en regardant par le viseur du fusil. Vous n’êtes pas ce type, là ? Celui qui a tué Peret le Noir ?
— Waxillium Ladrian, répondit-il. Garde-loi à gages.
— Vous vous fichez de moi. C’est comme ça que vous vous présentez ?
— Ben oui. Pourquoi pas ?
Elle ne répondit pas mais détourna le regard de son fusil pour étudier Waxillium quelques instants. Enfin, elle lui lança :
— Une cravate ? Vraiment ?
— C’est plus ou moins mon truc, répondit-il. Le gentleman chasseur de primes.
— Pourquoi un chasseur de primes aurait-il besoin d’un « truc » ?
— C’est important, une réputation, répondit Waxillium en levant le menton, tous les hors-la-loi en ont une. Les gens ont entendu parler de types comme Joe le Granite d’un bout à l’autre des Rocailles, pourquoi ne pourrais-je pas faire la même chose ?
— Parce que ça revient à tracer une cible sur votre tête.
— Ça en vaut la peine, répliqua Waxillium. Mais à propos de cibles…
Il agita son pistolet, puis désigna son arme.
— Vous visez la prime pour Joe.
— Ben oui. Vous aussi ?
Elle hocha la tête.
— On partage ? proposa Waxillium.
Elle soupira mais baissa son fusil.
— D’accord. Mais celui qui le descend obtient une double part.
— Je comptais le ramener vivant.
— Parfait. Ça me donne plus de chances de le tuer la première. (Elle le gratifia d’un rictus avant de se faufiler vers la porte.) Au fait, je m’appelle Lessie. Donc, le Granite se trouve bel et bien quelque part dans le coin ? Vous l’avez vu ?
— Non, répondit Waxillium en la rejoignant près de la porte. J’ai interrogé le barman, et il m’a envoyé ici.
Elle se retourna vers lui.
— Vous avez interrogé le barman ?
— Ben oui, confirma Waxillium. J’ai lu ça dans les histoires. Les barmen savent tout, et… pourquoi vous secouez la tête ?
— Tout le monde dans ce saloon appartient à Joe, Monsieur la Cravate, rétorqua Lessie. Et la moitié de la ville, si ça se trouve. Et vous interrogez le barman ?
— Je crois que je viens de vous le dire.
— Nom des Rouilles ! (Elle entrebâilla la porte et jeta un coup d’œil à l’extérieur.) Ravage, comment avez-vous bien pu réussir à descendre Peret le Noir ?
— Ça ne doit tout de même pas être si grave. J’ai du mal à croire que tout le monde dans ce bar…
Il laissa sa phrase en suspens lorsqu’il jeta un coup d’œil par la porte entrouverte. Le grand barman n’était pas parti chercher quelqu’un. Non, il se trouvait dans le bar du saloon, où il désignait la porte de la pièce latérale en pressant une assemblée de brigands et de scélérats de s’armer au plus vite. Ils semblaient hésiter, et certains décrivaient des gestes furieux, mais plusieurs avaient déjà sorti des armes à feu.
— Eh merde, murmura Lessie.
— On sort par où vous êtes arrivée ? demanda Waxillium.
Pour toute réponse, elle referma la porte avec la plus grande précaution, puis repoussa Waxillium sur le côté et se précipita vers la fenêtre. Elle saisit le rebord pour sortir, mais des coups de feu retentirent et des éclats de bois jaillirent tout près d’elle.
Avec un juron, Lessie se laissa tomber à terre. Waxillium s’abaissa à son côté.
— Un tireur d’élite ! siffla-t-il.
— Vous êtes toujours aussi observateur, Monsieur la Cravate ?
— Seulement quand on me tire dessus. (Il jeta un coup d’œil furtif par-dessus l’appui de fenêtre, mais vit une dizaine d’emplacements proches où le tireur pouvait se cacher.) Alors ça, c’est un problème.
— Décidément, vous avez un sens de l’observation exceptionnel.
Lessie se mit à ramper sur le sol en direction de la porte.
— De plusieurs manières, je voulais dire, ajouta Waxillium, qui traversa la pièce en avançant accroupi. Comment ont-ils eu le temps de mettre un tireur d’élite en position ? Ils devaient savoir que j’allais débarquer aujourd’hui. Cet endroit tout entier est peut-être un piège.
Lessie jura à part elle tandis qu’il atteignait la porte et l’entrebâillait à nouveau. Les brigands se disputaient à voix basse en désignant leur pièce.
— Ils me prennent au sérieux, déclara Waxillium. Ha ! Ma réputation fonctionne. Vous voyez ? Ils ont peur.
— Félicitations, répliqua-t-elle. Vous croyez qu’ils me donneront une prime si je vous descends ?
— Il faut qu’on parvienne à l’étage, déclara Waxillium en étudiant un escalier situé juste en face de leur porte.
— Pour quoi faire ?
— Eh bien, pour commencer, toutes les personnes armées qui veulent nous tuer sont rassemblées en bas. Je préférerais me trouver ailleurs, et cet escalier sera plus facile à défendre que cette pièce. Et puis on trouvera peut-être une fenêtre par laquelle nous échapper de l’autre côté du bâtiment.
— Ouais, si vous avez envie de sauter de deux étages.
Sauter ne posait aucun problème à un Lance-pièces ; Waxillium pouvait, pendant leur chute, exercer une Poussée sur un morceau de métal lâché à terre afin de ralentir et d’atterrir sans risque. Il était également ferrochimiste, capable d’utiliser ses cerveaux métalliques pour réduire son poids bien davantage qu’il ne le faisait actuellement, pratiquement jusqu’à flotter.
Cependant, les capacités de Waxillium n’étaient pas connues de tous, et il souhaitait que les choses restent ainsi. Il avait entendu les récits concernant ses survies miraculeuses et appréciait l’aura de mystère qui les entourait. D’accord, certains conjecturaient qu’il était peut-être un Fils-du-métal mais, tant que les gens ne savaient pas précisément de quoi il était capable, il conservait un avantage.
— Écoutez, lui dit-il, je vais courir jusqu’à l’escalier. Si vous voulez rester ici et vous battre pour atteindre la sortie, à votre guise. Vous me fournirez une distraction parfaite.
Elle lui décocha un coup d’œil furtif, puis sourit.
— Entendu. Va pour votre solution. Mais si on se fait tirer dessus, vous me devrez un verre.
Il y a vraiment quelque chose de familier chez elle, songea Waxillium. Il hocha la tête, compta tout bas jusqu’à trois, puis franchit brusquement la porte et braqua son pistolet sur le brigand le plus proche. L’homme sauta en arrière lorsque Waxillium tira trois coups de feu – et rata sa cible. Ses balles touchèrent le pianoforte à la place, lui arrachant une note discordante à chaque impact.
Lessie surgit de derrière lui pour se diriger vers l’escalier. La bande de brigands hétéroclite leva ses armes à feu avec des cris de surprise. Waxillium recula son pistolet (hors de portée de son allomancie) et exerça une légère Poussée sur les lignes bleues qui le reliaient aux hommes présents dans la pièce. Ils ouvrirent le feu, mais sa Poussée avait suffisamment dévié leurs armes pour les faire viser à côté.
Waxillium gravit les marches derrière Lessie pour fuir la rafale de coups de feu.
— Oh la vache, lâcha-t-elle tandis qu’ils atteignaient le premier palier. Nous sommes vivants.
Elle se retourna vers lui, les joues rouges.
Un déclic se produisit dans l’esprit de Waxillium, comme si une serrure venait de s’ouvrir.
— C’est vrai que je vous ai déjà rencontrée, dit-il.
— Mais non, répondit-elle en détournant le regard. Restons…
— Au Taureau qui pleure ! s’exclama Waxillium. La danseuse !
— Oh, Dieu d’Au-delà, dit-elle en montant l’escalier devant lui. Vous vous rappelez.
— Je savais que vous faisiez semblant. Même Rusko n’aurait jamais embauché quelqu’un d’aussi mal coordonné, aussi jolies soient ses jambes.
— On pourrait sauter par la fenêtre maintenant, s’il vous plaît ? demanda-t-elle en vérifiant l’absence de brigands à l’étage supérieur.
— Qu’est-ce que vous trafiquiez là-bas ? Vous chassiez une prime ?
— Plus ou moins.
— Et vous ne saviez vraiment pas qu’ils allaient vous faire…
— Cette conversation est terminée.
Ils montèrent à l’étage supérieur, où Waxillium patienta jusqu’à ce qu’une ombre sur le mur le prévienne que quelqu’un les suivait à l’étage. Il tira sur le brigand qui apparut et manqua une fois encore sa cible, mais parvint à le faire reculer. Il entendit des jurons et des disputes au rez-de-chaussée. Les hommes du saloon appartenaient peut-être à Joe le Granite, mais ils n’étaient pas d’une loyauté à toute épreuve. Les premiers à monter les marches se feraient presque certainement tirer dessus, un risque qu’aucun d’entre eux ne devait avoir envie de courir.
Voilà qui permettrait à Waxillium de gagner du temps. Lessie s’engouffra dans une pièce et passa devant un lit vide près duquel reposait une paire de bottes. Elle ouvrit d’un coup la fenêtre, qui se trouvait du côté opposé du bâtiment par rapport au tireur d’élite.
La ville d’Abrasion se déployait devant eux, rassemblement isolé de boutiques et de foyers qui semblaient attendre – en vain – le jour où le chemin de fer étendrait ses doigts jusqu’à eux. Un peu plus loin, au-delà des humbles bâtiments, quelques girafes broutaient paresseusement, seul signe de vie animale dans la vaste plaine.
Il n’y avait aucun toit sur lequel monter ; en sautant par cette fenêtre, ils tomberaient droit vers le sol. Lessie étudia le sol vide d’un air circonspect. Waxillium enfonça les doigts dans sa bouche et émit un sifflement strident.
Rien ne se produisit.
Il siffla de nouveau.
— Qu’est-ce que vous trafiquez ? demanda Lessie.
— J’appelle mon cheval, répondit Waxillium avant de siffler une troisième fois. On pourra sauter sur la selle et s’enfuir au galop.
Elle le toisa d’un regard noir.
— Vous êtes sérieux ?
— Ben oui. On s’est entraînés.
Une silhouette isolée sortit dans la rue en contrebas : le gamin qui avait suivi Waxillium.
— Heu, Wax ? lui cria le gamin. Destructeur est juste ici, en train de boire.
— Merde, répondit Waxillium.
Lessie se tourna vers lui.
— Vous avez appelé votre cheval…
— Il est un peu trop placide, d’accord ? aboya Waxillium en montant sur l’appui de fenêtre. Je me suis dit que ce nom allait peut-être l’inspirer. (Il plaça ses mains en coupe autour de sa bouche pour appeler le garçon qui se trouvait en bas.) Wayne ! Amène-le ici. On va sauter !
— Et puis quoi encore ? commenta Lessie. Vous croyez qu’il y a quelque chose de magique dans la selle qui nous empêchera de briser le dos de ce cheval quand on lui tombera dessus ?
Waxillium hésita.
— Ben, j’ai lu dans les histoires que des gens faisaient ça…
— Tiens, j’ai une idée, reprit Lessie. Et si vous appeliez Joe le Granite et que vous alliez vous tenir au milieu de la route pour un bon vieux duel selon les règles ?
— Vous pensez que ça pourrait marcher ? Je…
— Mais non, ça ne marchera pas, aboya-t-elle. Personne ne fait ça. C’est débile. Ravage ! Comment au juste avez-vous réussi à tuer Peret le Noir ?
Ils se dévisagèrent un moment.
— Eh bien…, commença Waxillium.
— Oh merde. Vous l’avez surpris dans les chiottes, c’est ça ?
Waxillium lui sourit.
— Ouais.
— Et vous lui avez tiré dans le dos, aussi ?
— Aussi courageusement qu’un homme ait jamais tiré dans le dos d’un autre.
— Ha ! Vous n’êtes peut-être pas encore totalement perdu.
Il désigna la fenêtre.
— On saute ?
— Ouais. Pourquoi ne pas me casser les deux jambes avant de me faire tirer dessus ? Autant y aller à fond, Monsieur la Cravate.
— Je crois qu’on s’en sortira très bien, Mademoiselle Jarretelle Rose.
Elle haussa les sourcils.
— Si vous tenez à me désigner par mes choix vestimentaires, expliqua-t-il, je dois bien pouvoir faire la même chose.
— Nous n’aborderons plus jamais ce sujet, dit-elle avant d’inspirer profondément. Alors ?
Il hocha la tête, attisa ses métaux et se prépara à s’accrocher à elle et à ralentir leur chute – juste assez pour donner l’impression d’avoir miraculeusement survécu à ce saut. Il remarqua cependant que l’une de ses lignes bleues se déplaçait – faible mais épaisse, désignant un point de l’autre côté de la rue.
La fenêtre du moulin. La lumière du soleil faisait briller quelque chose à l’intérieur.
Waxillium saisit aussitôt Lessie pour se baisser avec elle. Une fraction de seconde plus tard, une balle passa au-dessus de leur tête et alla toucher la porte de l’autre côté de la pièce.
— Encore un tireur d’élite, siffla-t-elle.
— Votre puissance d’observation est…
— La ferme. Et maintenant ?
Waxillium fronça les sourcils et médita la question. Il étudia le trou laissé par la balle pour estimer sa trajectoire. Le tireur d’élite avait visé trop haut ; même si Waxillium ne s’était pas baissé, il s’en serait sans doute tiré indemne.
Pourquoi viser si haut ? La ligne bleue en mouvement qui désignait le pistolet avait indiqué que le tireur d’élite courait se mettre en position avant de tirer. Avait-il simplement visé avec précipitation ? Ou y avait-il là un motif plus sinistre ? Me faire tomber du ciel quand je m’envolerais par la fenêtre ?
Il entendit des pas dans l’escalier, mais ne vit pas de lignes bleues. Il jura, s’approcha précipitamment et jeta un coup d’œil à l’extérieur. Un groupe d’hommes gravissait lentement les marches, et ce n’étaient pas les brigands ordinaires de tout à l’heure. Ces hommes-ci portaient des chemises blanches ajustées, de fines moustaches, et ils étaient armés d’arbalètes. Pas la moindre parcelle de métal sur eux.
Nom des Rouilles ! Ils savaient qu’il était un Lance-pièces, et Joe le Granite avait rassemblé une équipe qui se tenait prête à le tuer.
Il se réfugia de nouveau dans la pièce et saisit Lessie par le bras.
— Votre informateur a bien dit que Joe le Granite se trouvait dans ce bâtiment ?
— Ouais, répondit-elle. Il s’y trouve, sans aucun doute. Il aime être à proximité quand un gang se rassemble ; il veut garder ses hommes à l’œil.
— Ce bâtiment possède un sous-sol.
— … et alors ?
— Alors accrochez-vous.
Il agrippa Lessie à deux mains et roula à terre, lui arrachant un petit cri puis un juron. Tout en la tenant au-dessus de lui, il augmenta son propre poids.
Il en avait emmagasiné une grande quantité dans son cerveau métallique après avoir passé des semaines à le siphonner. Il en puisa la totalité, multipliant plusieurs fois son poids en un instant. Le sol de bois craqua, puis éclata en dessous d’eux.
Waxillium tomba à travers, ses habits élégants se déchirèrent et il chuta dans le vide, entraînant Lessie avec lui. Fermant très fort les yeux, il exerça une Poussée sur les centaines de lignes bleues derrière lui, reliées aux clous du sol. Il les projeta vers le bas pour briser le plancher du rez-de-chaussée et ouvrir un passage vers le sous-sol.
Ils traversèrent les lattes dans un nuage de poussière et d’éclats de bois. Waxillium parvint à ralentir leur descente à l’aide d’une Poussée d’acier, mais l’atterrissage demeura brutal et ils fracassèrent une table.
Waxillium laissa échapper un geignement essoufflé mais s’obligea à se retourner pour se dégager des débris. La cave, étonnamment, était lambrissée de bois précieux et éclairée par des lampes en forme de femmes pulpeuses. La table sur laquelle ils avaient atterri était ornée d’une riche nappe blanche qui se trouvait à présent roulée en boule ; la table aux pieds brisés reposait de guingois.
Un homme était assis à un bout. Waxillium parvint à se lever et à braquer son arme sur l’individu, qui avait un visage massif et la peau d’un bleu gris sombre, trahissant des origines koloss. Joe le Granite. Waxillium l’interrompait en plein dîner, à en juger par la serviette calée sous son col et la soupe devant lui renversée sur la table brisée.
Avec un geignement, Lessie se retourna et épousseta ses vêtements. Son fusil était apparemment resté à l’étage. Waxillium tenait son pistolet d’une poigne ferme tandis qu’il mesurait du regard les deux gardes du corps vêtus de cache-poussière qui se tenaient derrière Joe le Granite, un homme et une femme – frère et sœur, avait-il entendu dire, et tireurs d’élite. Sa chute les avait visiblement surpris car, bien qu’ils aient posé la main sur leur arme, ils n’avaient pas dégainé.
Waxillium avait l’avantage, avec son pistolet braqué sur Joe – mais s’il tirait bel et bien, le frère et la sœur le tueraient en un clin d’œil. Peut-être n’avait-il pas réfléchi à sa stratégie aussi soigneusement qu’il l’aurait dû.
Joe racla les vestiges de son bol cassé, cerné d’éclaboussures de soupe rouge maculant la nappe. Il parvint à en remplir un peu sa cuillère, qu’il porta à ses lèvres.
— Vous devriez être mort, observa-t-il après avoir avalé sa gorgée de soupe.
— Vous auriez peut-être intérêt à embaucher une nouvelle bande de brigands, répondit Waxillium. Ceux qui se trouvent à l’étage ne valent pas grand-chose.
— Je ne parlais pas d’eux, répondit Joe. Depuis combien de temps vous trouvez-vous ici, dans les Rocailles, à jouer les empêcheurs de tourner en rond ? Deux ans ?
— Un an, répondit Waxillium.
Il s’y trouvait depuis plus longtemps mais n’avait commencé que tout récemment à « jouer les empêcheurs de tourner en rond », comme le formulait Joe.
Celui-ci fit claquer sa langue.
— Vous croyez être le premier de ce genre ici, mon garçon ? Avec de grands yeux, un ceinturon chargé et des éperons flambant neufs ? Venu nous convaincre de renoncer à nos manières de sauvages ? On en voit des dizaines comme vous chaque année. Les autres ont au moins la correction d’apprendre à se laisser soudoyer, ou de se retrouver morts avant de tout gâcher. Mais pas vous.
Il essaie de gagner du temps, se dit Waxillium. Il attendait que ses hommes accourent depuis l’étage.
— Lâchez vos armes ! ordonna Waxillium en braquant son pistolet sur Joe. Lâchez-les ou je tire !
Les deux gardes ne bougèrent pas. Pas de lignes métalliques sur le garde de droite, songea-t-il. Ni sur Joe lui-même. Celui de gauche portait un pistolet, comptant peut-être sur sa vitesse pour abattre un Lance-pièces. Les deux autres devaient avoir des arbalètes sophistiquées dans leur étui. À coup unique, faites de bois et de céramique. Créées pour tuer les Lance-pièces.
Même avec son allomancie, Waxillium ne parviendrait jamais à les tuer tous les trois sans se faire toucher lui-même. La sueur coula le long de sa tempe. Il était tenté de se contenter de presser la détente et de tirer, mais il se ferait tuer s’il procédait ainsi. Et ils le savaient. C’était une impasse, mais eux disposaient de renforts en approche.
— Vous n’avez rien à faire dans le coin, déclara Joe en se penchant vers l’avant, les coudes sur la table brisée. Nous sommes venus ici pour échapper aux gens comme vous, avec vos règles, vos certitudes. Nous ne voulons pas de vous ici.
— Si c’était vrai, répondit Waxillium, surpris de s’entendre parler d’une voix si calme, les gens ne viendraient pas me trouver en pleurant parce que vous avez tué leurs fils. Vous n’avez peut-être pas besoin des lois d’Elendel par ici, mais ça ne veut pas dire que vous n’avez pas besoin de règles du tout. Ni qu’on doit vous laisser agir à votre guise.
Joe le Granite secoua la tête et se leva, la main sur son étui de pistolet.
— Vous n’êtes pas dans votre milieu naturel, mon garçon. Tous les gens qui vivent ici ont leur tête mise à prix. Autrement, on ne s’intègre pas. On meurt, d’une mort lente et douloureuse, exactement comme un lion mourrait dans cette ville d’où vous venez. Ce que je fais aujourd’hui, c’est un acte de clémence.
Joe dégaina.
Waxillium réagit très vite, exerçant une Poussée sur les lampes murales situées sur sa droite. Comme elles étaient solidement fixées, sa Poussée allomantique le propulsa sur la gauche. Il retourna son pistolet et tira.
Joe sortit son arbalète et lâcha un carreau, qui rata sa cible et traversa l’air jusqu’à l’emplacement où Waxillium s’était tenu. La balle de Waxillium visa juste pour une fois et toucha la garde, qui avait elle-même dégainé son arbalète. Elle s’effondra, et lorsque Waxillium percuta le mur il exerça une Poussée qui fit tomber le pistolet de la main de l’autre garde alors même qu’il tirait.
Malheureusement, la Poussée projeta son propre pistolet hors de sa main – mais l’envoya tournoyer vers le deuxième garde du corps. Son pistolet frappa l’homme en plein visage et l’assomma.
Waxillium se remit d’aplomb et regarda Joe, de l’autre côté de la pièce, qui semblait stupéfait de voir ses deux gardes à terre. Pas le temps de réfléchir. Waxillium se précipita vers l’homme au sang de koloss. S’il parvenait à trouver du métal qu’il puisse utiliser comme une arme, peut-être que…
Un déclic derrière lui. Waxillium s’arrêta pour regarder par-dessus son épaule, en direction de Lessie qui pointait une petite arbalète droit dans sa direction.
— Tout le monde ici a sa tête mise à prix, déclara Joe le Granite.
Waxillium regarda fixement le carreau terminé par une pointe d’obsidienne. Où cachait-elle l’arbalète jusque-là ? Il déglutit lentement.
Elle s’est mise en danger en montant l’escalier avec moi ! se dit-il. Comment se peut-il qu’elle…
Mais Joe savait que Waxillium était doué d’allomancie ; elle aussi. Lessie savait qu’il pouvait dévier les coups de feu des brigands lorsqu’elle s’était jointe à lui pour gravir les marches en courant.
— Enfin, déclara Joe, pouvez-vous m’expliquer pourquoi vous ne vous êtes pas contentée de le descendre dans le bar du saloon, là où le barman l’avait placé ?
Au lieu de lui répondre, elle étudia Waxillium.
— Je vous avais prévenu que toutes les personnes qui se trouvaient dans le saloon travaillaient pour Joe, observa-t-elle.
— Je… (Waxillium déglutit.) Je trouve toujours que vous avez de jolies jambes.
Elle croisa son regard. Puis elle soupira, retourna l’arbalète et tira en plein dans le cou de Joe le Granite.
Waxillium cligna des yeux lorsque celui-ci s’affala à terre où il se vida de son sang à grand renfort de gargouillis.
— C’est tout ? demanda Lessie en décochant un regard noir à Waxillium. C’est tout ce que vous avez trouvé pour essayer de me faire changer de camp ? « Vous avez de jolies jambes » ? Sérieusement ? Vous ne tiendrez vraiment pas longtemps ici, la Cravate.
Waxillium expira de soulagement.
— Oh, Harmonie. J’étais persuadé que vous alliez me descendre.
— J’aurais dû, grommela-t-elle. Je n’arrive pas à croire…
Elle s’interrompit lorsqu’un fracas retentit dans l’escalier, annonçant que la troupe de scélérats du rez-de-chaussée avait enfin rassemblé assez de courage pour descendre l’escalier en courant. Une bonne demi-douzaine d’entre eux déboulèrent dans la pièce toutes armes dehors.
Lessie plongea pour ramasser le pistolet d’un des gardes.
Waxillium réfléchit très vite, puis fit ce qui lui vint le plus naturellement. Il adopta une pose théâtrale au beau milieu des débris, avec un pied levé, le cadavre de Joe le Granite à côté de lui, les deux gardes du corps à terre. Un léger voile de poussière tombait du plafond brisé, éclairé par la lumière du soleil qui s’engouffrait par une fenêtre au-dessus de lui.
Les brigands s’arrêtèrent net. Ils baissèrent les yeux vers le cadavre de leur patron, puis regardèrent Waxillium bouche bée.
Enfin, avec l’expression penaude d’enfants surpris à chercher des biscuits dans le garde-manger, ils baissèrent leurs armes. Ceux de l’avant s’efforcèrent de bousculer ceux de l’arrière pour s’échapper, et toute cette bande tapageuse remonta l’escalier en masse, laissant seul le barman qui s’enfuit en dernier.
Waxillium se retourna pour tendre la main à Lessie, qui le laissa l’aider à se relever. Elle regarda s’éloigner la troupe de bandits, dont les bottes résonnaient sur le bois dans leur hâte de s’enfuir. Quelques instants plus tard, le silence retomba dans le bâtiment.
— Ben ça alors, commenta-t-elle. Vous êtes aussi surprenant qu’un âne qui danse, Monsieur la Cravate.
— Ça aide d’avoir un « truc ».
— Ouais. Vous croyez que je devrais aussi ?
— Dégotter un truc a été l’un des choix les plus importants que j’aie faits en arrivant dans les Rocailles.
Lessie hocha lentement la tête.
— Je ne sais absolument pas de quoi nous sommes en train de parler, mais ça a l’air plus ou moins cochon.
Elle jeta un coup d’œil au cadavre de Joe le Granite qui regardait fixement devant lui de ses yeux morts, étendu dans une flaque de son propre sang.
— Merci, dit Waxillium. De ne pas m’avoir assassiné.
— Pas de quoi. J’aurais fini par le tuer pour la prime de toute manière.
— D’accord, mais ça m’étonnerait que vous ayez eu l’intention de le faire devant son gang tout entier, enfermée dans une cave sans issue.
— Très juste. C’était totalement crétin de ma part.
— Alors pourquoi l’avez-vous fait ?
Elle fixait toujours le corps.
— J’ai fait pas mal de choses que je regrette pour traquer Joe mais, pour autant que je sache, je n’ai jamais tué personne qui ne l’ait mérité. Alors vous éliminer… ça m’aurait donné l’impression de tuer ce que vous représentez. Vous voyez ?
— Je crois que je saisis un peu le concept.
Elle frotta une égratignure qui saignait sur son cou.
— Cela dit, la prochaine fois, j’espère que ça ne nécessitera pas de semer une telle pagaille. Je l’aimais bien, ce saloon.
— Je ferai de mon mieux, répondit Waxillium. Je compte bien changer les choses ici. Au moins dans cette ville, à défaut de l’ensemble des Rocailles.
— Eh bien, répondit Lessie en s’approchant du cadavre de Joe le Granite, si un piano maléfique projette d’attaquer la ville, je suis sûre qu’il y réfléchira désormais à deux fois, compte tenu de vos prouesses avec ce pistolet.
Waxillium grimaça.
— Alors… vous avez vu ça ?
— Rarement contemplé un tel exploit, répondit-elle en s’agenouillant pour faire les poches de Joe. Trois coups de feu, trois notes différentes, pas un seul bandit à terre. Ça demande une certaine adresse. Vous devriez peut-être consacrer un peu moins de temps à votre truc et plus à votre pistolet.
— Alors ça, ça avait l’air cochon.
— Parfait. Je déteste être rustre par accident.
Elle sortit le portefeuille de Joe avec un sourire, puis le jeta en l’air et le rattrapa. Au-dessus d’eux, une tête équine apparut dans le trou laissé par Waxillium, suivie par une tête adolescente, plus petite, coiffée d’un chapeau melon trop grand. Où l’avait-il dégotté ?
Destructeur le salua en s’ébrouant.
— Évidemment, lui lança Waxillium, c’est maintenant que tu débarques. Crétin de cheval.
— En fait, intervint Lessie, je dirais qu’un cheval qui garde ses distances pendant une fusillade fait preuve d’une sacrée intelligence.
Waxillium sourit et lui tendit la main. Elle la prit et il l’attira vers lui. Puis il se hissa hors des décombres avec elle grâce à un trait de lumière bleue.
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  DIX-SEPT ANS PLUS TARD
 
Winsting sourit pour lui-même en  observant le soleil couchant. Une soirée parfaite pour se vendre aux  enchères.
— Ma chambre forte est-elle prête ? demanda-t-il en serrant  légèrement la rampe du balcon. Juste au cas où ?
— Oui, milord.
Flog portait son stupide chapeau des Rocailles ainsi qu’un  cache-poussière, quoiqu’il ne soit jamais sorti du Bassin d’Elendel. C’était  un excellent garde du corps, malgré ses goûts vestimentaires atroces, mais  Winsting s’assura d’exercer une Traction sur ses émotions pour accroître  subtilement sa loyauté. On ne se montrait jamais trop prudent.
— Milord ? demanda Flog en inspectant la pièce derrière eux.  Ils sont tous ici, milord. Êtes-vous prêt ?
Sans se détourner du soleil couchant, Winsting leva un doigt  pour faire taire le garde du corps. Le balcon du manoir, situé dans le  Quatrième Octant d’Elendel, surplombait le canal et l’Axe de la cité – ce  qui lui fournissait une belle vue sur le Champ de la Renaissance. Des ombres  allongées s’étiraient depuis les statues de la Guerrière Ascendante et de  l’Ultime Empereur dans le parc verdoyant où, selon des légendes  fantaisistes, on avait découvert leur corps après le Grand  Catacendre et l’Ultime Ascension.
L’air était lourd, légèrement adouci par un vent froid qui  soufflait depuis la baie de Hammondar, quelques kilomètres à l’ouest.  Winsting tambourina des doigts sur la rampe du balcon, diffusant patiemment  des impulsions de pouvoir allomantique pour façonner les émotions de ceux  qui se trouvaient derrière lui dans la pièce. Ou, du moins, tous ceux qui  étaient assez idiots pour ne pas porter leur chapeau à la doublure  d’aluminium.
  Ça ne devrait plus tarder…  
Apparue au départ sous forme de points minuscules dans l’air,  la brume se déploya autour de lui, comme du givre sur une vitre. Des  filaments s’étirèrent et tournoyèrent les uns autour des autres pour devenir  des flots, puis des rivières, courants mouvants qui enveloppaient la ville.  L’engloutissaient. La consumaient.
— Une nuit brumeuse, déclara Flog. Ça porte la poisse.
— Ne dites pas de bêtises, lui lança Winsting en ajustant sa  cravate.
— Il nous observe, répondit Flog. Les brumes sont Ses yeux,  milord. Ravage m’est témoin.
— Superstitions idiotes.
Winsting se retourna et entra dans la pièce d’un pas  énergique. Derrière lui, Flog referma les portes avant que les brumes  puissent infiltrer la fête.
La vingtaine de convives (ainsi que les inévitables gardes du  corps) qui s’y mélangeaient en bavardant appartenaient à un groupe très  fermé. Ils étaient non simplement importants, mais aussi en désaccord les  uns avec les autres, malgré leurs sourires calculés et leurs conversations  futiles. Il préférait convier des rivaux à ce genre d’événements. Qu’ils se voient donc les uns les autres, et que chacun  sache ce qu’il en coûtait de perdre la compétition visant à gagner ses  faveurs.
Winsting s’avança parmi eux. Malheureusement, beaucoup  portaient des chapeaux, dont la doublure d’aluminium les protégerait de  l’allomancie émotionnelle – bien qu’il ait personnellement garanti à chacun  des convives qu’aucun des autres n’amènerait d’Apaiseurs ni d’Exalteurs.  Mais il n’avait, bien entendu, rien dit quant à ses propres pouvoirs. Pour  autant qu’ils le sachent tous, il n’était pas allomancien.
Il regarda à travers la pièce l’emplacement où Blome  s’occupait du bar ; celui-ci secoua la tête. Personne d’autre dans la pièce  ne brûlait de métaux. Parfait.
Winsting s’approcha du bar, puis se retourna et leva les mains  pour attirer l’attention de tous. Ce geste dévoila les boutons de manchettes  en diamant scintillant qui ornaient sa chemise blanche amidonnée. Les  supports, bien entendu, étaient en bois.
— Mesdames et messieurs, déclara-t-il, bienvenue à notre  petite vente aux enchères. Elle commence dès à présent et se terminera quand  j’entendrai l’offre qui me plaira le plus.
Il n’ajouta rien ; un excès de parlote gâcherait l’effet  théâtral. Il prit le verre que lui proposait l’un de ses serveurs et s’en  alla se mêler aux convives, puis hésita en étudiant la foule.
— Edwarn Ladrian n’est pas là, dit-il tout bas.
Il refusait de l’appeler par son surnom idiot, M. Costard.
— Non, répondit Flog.
— Vous m’aviez pourtant assuré que tout le monde était  arrivé ?
— Tous ceux qui avaient confirmé leur venue,  précisa Flog en remuant d’un pied sur l’autre, l’air gêné.
Winsting fit la moue mais, pour le reste, masqua sa déception.  Il était pourtant persuadé que son offre avait intrigué Edwarn.  Peut-être celui-ci avait-il acheté l’un des autres seigneurs du crime  présents dans la pièce. Voilà qui méritait réflexion.
Winsting s’avança vers la table centrale, qui accueillait la  pièce maîtresse de la soirée. Il s’agissait d’un tableau représentant une  femme allongée ; Winsting l’avait peinte lui-même, et il progressait.
Le tableau en soi n’avait aucune valeur, mais les hommes et  femmes présents dans la pièce allaient, malgré tout, offrir des sommes  énormes pour l’acquérir. Le premier à approcher Winsting fut Dowser, qui  dirigeait la majeure partie des opérations de contrebande dans le Cinquième  Octant. La barbe de trois jours qui lui couvrait les joues était masquée par  un chapeau melon qu’il avait très visiblement omis de laisser au vestiaire.  Une jolie femme à son bras et un costume élégant ne suffisaient pas à rendre  un homme comme Dowser plus présentable. Winsting plissa le nez. Presque tous  les gens présents dans cette pièce n’étaient que de méprisables déchets,  mais les autres avaient la correction de ne pas en avoir  l’apparence.
— C’est absolument hideux, déclara Dowser en étudiant le  tableau. Je n’arrive pas à croire que vous nous proposiez de faire des  offres pour cette croûte. Ce n’est pas un peu effronté de votre part ?
— Vous préféreriez que je me montre totalement franc, monsieur  Dowser ? lança Winsting. Que je proclame ouvertement : « Payez-moi et, en  échange, vous aurez ma voix au Sénat pour toute l’année prochaine ? »
Dowser jeta un coup d’œil furtif sur les  côtés, comme s’il s’attendait à ce que les constables débarquent dans la  pièce à tout moment.
Winsting sourit.
— Vous noterez les nuances de gris sur ses joues. Une  référence aux couleurs cendreuses du monde précatacendrique, hmmm ? Ma plus  belle œuvre à ce jour. Avez-vous une offre à me faire ? Pour initier les  enchères ?
Dowser ne répondit pas. Il finirait par faire une offre.  Chaque personne présente dans cette pièce avait passé des semaines à prendre  de grands airs avant d’accepter cette réunion. La moitié d’entre elles  étaient des seigneurs du crime comme Dowser. Les autres, des homologues de  Winsting, lords et ladies issus d’éminentes maisons aristocratiques,  quoiqu’ils ne soient pas moins corrompus.
— N’avez-vous pas peur, Winsting ? demanda la femme au bras de  Dowser.
Winsting fronça les sourcils. Il ne la reconnaissait pas. Elle  était élancée, avec de courts cheveux blonds et de grands yeux de biche, et  d’une taille peu commune.
— Peur de quoi, ma chère ? rétorqua Winsting. Des gens qui se  trouvent dans cette pièce ?
— Non. Peur que votre frère découvre… ce que vous  trafiquez.
— Je vous assure, répondit Winsting, que Replar connaît  précisément ma nature.
— Le propre frère du gouverneur qui réclame des  pots-de-vin…
— Si la chose vous surprend à ce point, ma chère, c’est que  vous avez mené une vie trop protégée. Des poissons beaucoup plus gros que  moi ont été vendus sur ce marché. Quand la prochaine prise arrivera, vous  comprendrez peut-être.
Ce commentaire attira l’attention de Dowser.  Winsting sourit en voyant les rouages se mettre en branle derrière ses  yeux. Oui, songea Winsting, je viens de sous-entendre que mon  frère lui-même serait peut-être ouvert à votre subornation.  Peut-être cette idée pousserait-elle l’homme à augmenter son offre.
Winsting s’en alla prendre des crevettes et de la quiche sur  le plateau d’un serveur.
— La femme qui accompagne Dowser est une espionne, chuchota  Winsting à Flog, qui se trouvait toujours juste à côté de lui. Peut-être au  service du constabulariat.
Flog sursauta.
— Milord ! Nous avons vérifié et revérifié l’identité de  chacun des convives.
— Eh bien, vous en avez laissé passer une, chuchota Winsting.  Je parierais ma fortune là-dessus. Suivez-la après la réunion. Si elle se  sépare de Dowser pour quelque raison que ce soit, assurez-vous qu’il lui  arrive un accident.
— Entendu, milord.
— Et, Flog, ajouta Winsting, montrez-vous direct. Pas question  que vous cherchiez un endroit protégé du regard des brumes. Compris ?
— Oui, milord.
— Parfait, répondit Winsting, qui afficha un large sourire et  se dirigea d’un pas nonchalant vers lord Hughes Entrone, cousin et confident  du chef de la Maison Entrone.
Winsting passa une heure à se mêler aux convives et,  lentement, les offres commencèrent à arriver. Certains des présents se  montraient réticents. Ils auraient préféré le rencontrer en tête à tête, lui  faire leurs offres en privé puis regagner furtivement la face cachée  d’Elendel. Seigneurs du crime comme aristocrates, tous préféraient tourner autour d’un sujet plutôt que de l’aborder  franchement. Mais ils firent leurs offres malgré tout, et sans lésiner.  Lorsqu’il eut terminé son premier tour de la pièce, Winsting dut contenir  fermement son excitation. Il ne serait désormais plus contraint de limiter  ses dépenses. Si son frère pouvait…
Le coup de feu survint de manière tellement inattendue qu’il  crut d’abord qu’un serveur avait cassé quelque chose. Mais non, cette  détonation était si nette, si assourdissante. Il n’avait encore jamais  entendu un coup de feu tiré à l’intérieur ; il ignorait jusqu’alors quel  vacarme il pouvait produire.
Bouche bée, il laissa tomber son verre tandis qu’il  s’efforçait de localiser l’origine du coup de feu. Un autre suivit, puis un  autre encore. Une véritable tempête éclata bientôt ; les gens se canardaient  de tous côtés dans une cacophonie mortelle.
Avant qu’il puisse appeler à l’aide, Flog le saisit par le  bras et l’entraîna vers l’escalier menant à la chambre forte. L’un de ses  autres gardes du corps franchit la porte en titubant, regardant sa chemise  tachée de sang avec des yeux écarquillés. Winsting fixa le mourant un trop  long moment avant que Flog ne parvienne à l’en arracher et à le pousser dans  la cage d’escalier.
— Que se passe-t-il ? demanda enfin Winsting tandis qu’un  garde claquait la porte derrière eux puis la verrouillait. (Les gardes du  corps l’entraînèrent le long de l’escalier obscur, qui était faiblement  éclairé par des lampes électriques éparses.) Qui a tiré ? Que s’est-il  passé ?
— Aucun moyen de le savoir, répondit Flog, tandis que des  coups de feu retentissaient toujours à l’étage. Tout est allé trop vite.
— Quelqu’un vient de se mettre à tirer,  déclara un autre garde. C’était peut-être Dowser.
— Non, c’était Darm, lança un autre. J’ai entendu son groupe  tirer le premier coup de feu.
Dans tous les cas, c’était une catastrophe. Winsting, effaré,  vit sa fortune trouver une mort sanglante à l’étage du dessus, et ils  atteignirent enfin le bas des marches, où Flog le poussa pour lui faire  franchir une porte blindée.
— Je vais remonter, annonça Flog, pour voir ce que je peux  récupérer. Et découvrir qui a provoqué tout ça.
Winsting hocha la tête et ferma la porte, la verrouillant de  l’intérieur. Il s’assit dans un fauteuil pour patienter, inquiet. La petite  pièce fortifiée renfermait du vin et d’autres aménagements de base, mais il  n’était pas d’humeur. Il se tordit les mains. Que dirait son frère ? Nom des  Rouilles, que diraient les journaux ? Il allait devoir trouver un moyen de  faire passer l’incident sous silence.
On finit par frapper à la porte, et Winsting regarda par le  trou de la serrure pour y découvrir Flog. Derrière lui, un petit groupe de  gardes du corps surveillait l’escalier. La fusillade semblait avoir cessé,  même si, d’ici, il n’avait entendu que de vagues détonations.
Winsting ouvrit la porte.
— Alors ?
— Ils sont tous morts.
— Tous ?
— Jusqu’au dernier, répondit Flog en entrant dans la  pièce.
Winsting se rassit lourdement dans son fauteuil.
— C’est peut-être une bonne chose, dit-il en cherchant une  vague lueur dans cette sombre catastrophe. Personne ne peut nous impliquer.  Peut-être que nous parviendrons à nous en tirer. En couvrant  nos traces, d’une manière ou d’une autre.
Une tâche ardue. Ce bâtiment lui appartenait. On établirait un  lien entre ces morts et lui. Il allait lui falloir un alibi. Eh merde, il  allait se voir contraint d’aller trouver son frère. Cette histoire  pouvait lui coûter son siège, même si le grand public ne découvrait jamais  ce qui s’était passé. Il s’affala dans son fauteuil, frustré.
— Alors ? demanda-t-il. Qu’en pensez-vous ?
Pour toute réponse, une paire de mains saisit Winsting par les  cheveux, lui tira la tête en arrière et trancha efficacement sa gorge  exposée.
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